_ COMPTES RENDUS 


À DE L’'ACADÉMIE-DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 23 NOVEMBRE 1891. 


PRÉSIDENCE DE M. DUCHARTRE. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


HISTOIRE DES SCIENCES. — Sur des manuscrits à figures interessant l’hus- 
toire de l’Artillerie et des Arts mécaniques vers la fin du moyen âge; par 
M. BERTHELOT. 


« Les recherches que j'ai faites récemment sur les compositions incen- 
diaires des anciens, le feu grégeois et les origines de la poudre à canon (‘) 
m'ont conduit à examiner divers manuscrits à figures, écrits dans la pre- 
mière partie du xv° siècle, et qui donnent de précieux renseignements 
sur l’histoire des Arts mécaniques et de l’Artillerie. J'ai fait reproduire 


(*) Revue des deux Mondes, août 1891. 
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66 pages de ces manuscrits en photogravures, comprenant environ 145 des- 
sins; le tout paraîtra le 1° décembre dans les Annales de Clumie et de 
Physique : il semble utile de signaler cette étude à l’Académie, en en don- 
nant un aperçu sommaire. 

» Les manuscrits dont ces dessins ont été tirés sont au nombre de 
quatre, ou plutôt de cinq, l’un d’eux étant formé par deux autres juxtapo- 
sés; quatre dérivent d’une même origine, l’un paraissant le brouillon, et 
trois les copies. ta» 

» Le plus ancien appartient à la Bibliothèque royale de Munich : il m’a 
été signalé et adressé obligeamment par le Directeur, M. le D' Laubmann. 
Un autre se trouve à la Bibliothèque de Saint-Marc, à Venise; un autre à 
Vienne. Enfin, il en est un qui existe à la Bibliothèque nationale de Paris. 

» Le manuscrit de Munich (in-folio) (latin, n° 197) est formé de deux 
Cahiers, l’un allemand, l’autre de provenance italienne, qui n’ont de 
commun que la reliure qui les réunit. 

» I. Le premier Cahier, dù à un ingénieur allemand anonyme, est 
composé de 48 folios, couverts des deux côtés de figures coloriées d’appa- 
reils, destinés principalement à l'artillerie et aux arsenaux, et accompa- 
gnées dans certains cas de légendes en vieil allemand. Elles font mention 
de Munich et de Nuremberg, et d'événements qui se sont passés en 1421 
et vers 1430 (guerre des Hussites). 

» J'en ai reproduit 25 pages (réduction au quart) figurant, entre autres, 
des moufles et appareils élévatoires, un bateau à roues, un canon blindé, 
des canonnières armées de canons blindés, un moulin à poudre à pilons, 
un scaphandrier avec ses armatures, etc.; inventions réputées pour la 
plupart beaucoup plus modernes, mais que les figures exactes du manuscrit 
font remonter au commencement du xv° siècle. 

» Je me borne à reproduire ici les dessins ( {g. 1) relatifs au scaphan- 
drier. | 

» On le voit au fond de l’eau, enfermé dans son vêtement de cuir gonflé 
d'air, avec ses yeux garnis de verre et le tube respiratoire qui flotte à la 

surface. Les autres figures (2 et 3) représentent les souliers métalliques, 
destinés à descendre au fond de l’eau, et les ceintures et les armatures, 
susceptibles d’être insufflées d’air, comme il va être dit. 


(719 ) 

» Ces dessins sont significatifs. Sans remonter jusqu’au souvenir loin- 
tain des Problèmes d’Aristote (XXXIL), où l’auteur expose comment on 
alimente la respiration du plongeur au fond de l’eau, au moyen de l’air 
enfermé dans un vase retourné, il suffira de dire que la tradition du sca- 
phandre, à partir du xv* siècle, est attestée d’une façon ininterrompue par 
des documents authentiques. Dans certaines éditions de Végèce, telles 
que celles de 1532 et de 1553 (toutes deux de Paris), on voit aux pages 
106-107, 176-177 et 180-181, des dessins de scaphandriers et de plon- 
geurs, semblables à ceux des manuscrits dont je vais parler, et qui en 
paraissent les prototypes. Par suite d’une erreur singulière, quelques per- 
sonnes ont attribué ces dessins à Végèce lui-même, qui n’en dit pas un 
mot : ils sont en réalité l'œuvre des éditeurs du xvi° siècle, comme l’aspect 
seul des personnages le montre à première vue. J'ai retrouvé des dessins 
semblables dans le manuscrit français n° 14727 de la Bibliothèque natio- 
nale, manuscrit de petit format (in-18), écrit dans la première moitié du 
xvu° siècle et qui a été le carnet d’un ingénieur français. Au recto du 
cinquième avant-dernier folio, on voit un scaphandrier tout armé, avec 
son costume et son tube à air, à côté d’un grand réservoir d’air, qui semble 
destiné à alimenter sa respiralion. Au verso, une autre figure de scaphan- 
drier, tout à fait analogue à celle du manuscrit de Munich; et à côté, un 
homme muni d’une sorte de ceinture de natation; au folio suivant, un 
homme nu sous l’eau, respirant l'air contenu dans une vessie, ou plutôt 
dans une outre : ce qui représente un type beaucoup plus primitif et ana- 
logue à celui des Problèmes d’Aristote. Les armatures mêmes du sca- 
phandrier reproduit.plus haut étaient garnies de: cuir et susceptibles d’être 
insufflées, de façon à jouer le rôle de ceintures de nalation, ainsi qu’il ré- 
sulte de figures qui se trouvent vers le milieu du volume 14727 (! ); figures 
semblables à celles du manuscrit de Munich, mais pourvues d’une légende 
explicative : « Diverses manièreside ceinture de cuir qui se souffle pleine 
de vent pour passer rivière. » Au-dessous, une outre gonflée, destinée à 
y être adaptée, Si j'entre dans ces détails explicatifs, c'est afin de bien 
préciser le caractère ancien de cette importante invention, parfois réputée 
moderne à tort. 

-.». Je tirerai encore du manuscrit de Munich la figure d’un canon blindé 
du xv® siècle. ( fig. 4). 


(:) I n’y a pas de pagination. 


» 2. lie second cahier du manuscrit de Munich n’est pas moins curieux ; 
il est également in-folio. C’est le carnet ou cahier de Notes d’un ingénieur 
italien, relatif à la construction et aux arts mécaniques et militaires. 
J'en ai reproduit 24 pages, concernant des machines élévatoires, treuils, 
souffleries, systèmes pour faire monter l’eau à l’aide de roues à aubes, 
projections par bombardes de carreaux et grands traits à feu, répondant 
à des engins usités vers la fin du xiv° siècle, une sorte de mitrailleuse 
rotative, etc. 


» Il y a de nombreuses légendes, écrites en latin et en italien, dont 


quelques-unes donnent des dates précises, 1438 et 1441, ainsi que le nom 
de l’auteur, parlant en son nom propre : Marianus Jacobus de Sienne (*), 
P PLOP 


(1) Dit Taccola, dans le manuscrit de Venise. 
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personnage célèbre de son temps et qui fut nommé l’Archimède de Sienne. 
Ce manuscrit, écrit de sa main ('), rappelle les célèbres carnets de 
Léonard de Vinci, que publie en ce moment M. Ravaisson. 

» Entre les nombreux dessins de ce Cahier, que j'ai reproduits (au 
quart), je donnerai ici la figure d’une bombarde ( #g. 5) lançant un car- 


Fig, 5: 


(1) Fol: 70-73 recto. — Bombarde en plusieurs morceaux. 

Die 32 mensis septembris hanc bombardam, anno 1438, indicavi Danielli Nicholay 
Romaneltis de Senñ. 

Le 3 septembre 1438, j'ai indiqué cette bombarde à Daniel Nicholay Romaneltis 
de Sienne. | 

Fol. 59-82 recto. — Dominus Marianus Scizun de Señ, die 8 mensis decembris 
vidit omnia ista domo suo habitans. 

Anno 1438 et ad 9 di dicembre... Volebat immediate conferre con famulo Francisci 
Piccini. 

Le sieur Marianus Scizun de Sienne, le 8 décembre, a vu toutes ces choses dans sa 
maison. Le 9 décembre 1438, il voulait en conférer de suite avec un serviteur 
de François Piccini. 

Fol. 98-06 recto, 1441. — Dominus Antonius Catelonus, presbiter, de civitate Tor- 
tose, die XV mensis Augusti vidit hec designa ac etiam rotulum in quo erant machine 
et tormenta antiqua designata ex manu mei Mariani Jacobi de Sen. 

1441. — Le sieur Antoine, Catalan, prêtre de la ville de Tortose, le 15 août, a vu ces 
dessins et un cahier dans lequel étaient dessinés des machines et appareils de guerre 
antiques, de ma propre main, à moi, Marianus Jacobus de Sienne. 


(723 ) 
reau incendiaire à la ‘façon des anciennes balistes, celle d’une arme à feu 
portative, et ( /g. 6) celle de la soufflerie d’un fourneau, mue par une roue 
à eau. ; 
Fig. 6. 


re 


nn 


G 


RASSERANE 


» L'histoire du manuscrit de Munich se rattache à celle de trois autres 
manuscrits beaucoup plus accomplis, dus au même auteur, et dont il paraît 
avoir été le brouillon; car un grand nombre des figures en sont reproduites 
dans ces manuscrits. 

» III. En effet, la bibliothèque de Saint-Mare à Venise renferme un Traité 
de Machinis, contenant de nombreuses figures coloriées, dues princi- 


palement au même auteur; quoique certaines aient été empruntées à un 


autre ‘écrivain appelé Valturius, dont le Traité de Re militari, écrit vers le 
milieu du xv° siècle, a été imprimé en 1472 et réimprimé plusieurs fois 
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aux xy* et xvi* siècles. Le général Favé, dans son Histoire des progrès de 
l’Artllerie (t. TT, 1862) à donné un certain nombre de dessins, imités 
d’après le manuscrit de Venise. Ce manuscrit, écrit en 1449, a été dédié 
par un certain Paulus Sanctinus (copiste, dessinateur, ou plagiaire?) à 
Barthelemy Coleoni, grand condottière du xv° siècle, qui fut au service de 
la république de Venise et lui légua une partie de ses biens : sa statue est 
célèbre. 

» IV. Ilexiste à Vienne un exemplaire de ce Traité, appartenant au comte 
Wilczek, étudié par M. Goldmann, tout à fait semblable à celui de Paris, 
paraît-il : je ne le connais que par ouï-dire. 

» V. Nous possédons à la Bibliothèque nationale de Paris un magni- 
fique manuscrit (latin 7239 ), acheté à Constantinople par Louis XIV, et que 
son titre a fait attribuer à Paulus Sanctinus, avec cette fausse indication 
qu'il aurait été écrit en 1330 ou 1340. Il renferme une carte antérieure 
à la prise de Constantinople (1453); mais il a été écrit après le manuscrit 
de Munich, qui renferme la date 1441. Dès lors la date réelle du manuscrit 
de Paris doit être assignée vers 1450, comme celle des deux précédents : 
l’auteur ou le copiste multipliait les exemplaires illustrés, afin de les offrir 
aux princes de son temps. Le n° 7239 aura été peut-être envoyé par lui 
au sultan Mahomet IE, allié des petits princes italiens de l’époque. Le gé- 
néral Favé a reproduit quelques-unes des figures de ce manuscrit en fac- 
similé, dans son ouvrage Sur le feu grégeois (1845), et M. Lorédan Lar- 
chey, dans les Origines de l’Artillerie française (1863), en a aussi donné 
quelques-unes. 

» Elles représentent en réalité l’état de l’Artillerie à une époque anté- 
rieure d’un demi-siècle environ à celle des manuscrits, à en juger d’après 
les objets authentiques conservés au musée d’Artillerie de Paris, ainsi que 
je lai vérifié. Au contraire, le premier Cahier de Munich donne réellement 
des dessins contemporains de sa date. 

» J'ai reproduit 17 pages du manuscrit de Paris en photogravure (au 
quart), j'en donnerai ici 3 seulement : l'une (/g. 7) est relative à un 
système de soufflets qui représente l’une des formes primitives d’une 
pompe à monter l’eau. 
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» Une autre ( fig. 8) montre l’emploi de l'artillerie, simultanément avec 


celui des procédés incendiaires du’moyen âge. 
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» Enfin la dernière figure ( g. 9) représente l'emploi des armes à feu 
portatives au xy° siècle. 
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» Le manuscrit de Paris et celui de Munich se terminent par deux fi- 
gures semblables, représentant la Terre, entourée d’eau, avec le feu central, 
et une inscription latine non identique, quant aux paroles, mais d’une si- 
gnification toute pareille. La voici d’après le manuscrit de Munich, dont la 


rédaction est plus ferme. 


» Vers le centre de la Terre existe un feu naturel, qui est l'âme de toute la Terre... 
C’est là que tous les éléments ont leur origine, par exemple les métaux, le soufre; 
de là viennent les eaux chaudes. J’ai vu de mes propres yeux la montagne de Catane 
(l'Etna) vomir du feu à grand bruit. Le feu et l'air renfermés dans les cavités et les 
pores de la Terre la soulèvent, parce que la flamme du feu et l’air tendent naturelle- 
ment à monter vers la région supérieure. 


» Ces lignes portent la trace des théories physicochimiques de l’époque, 
théories renouvelées en partie des Météorologiques d’Aristote; elles con- 
firment en même temps les relations d’origine des deux manuscrits et l’on 
peut en tirer, aussi bien que des détails qui précèdent, un jour plus com- 
plet sur l’histoire des idées et des pratiques relatives aux Sciences méca- 
niques et militaires vers la fin du moyen âge. » 


CHIMIE MINÉRALE, — Preparation et propriétés des phosphures de bore. 
Note de M. Henri Moissax. 


« Dans une Note précédente (‘), nous avons indiqué l’existence de deux 
phosphoiodures de bore cristallisés. Le premier de ces composés, ayant 
pour formule PhBol?, peut être réduit en solution sulfocarbonique par 
l'argent en poudre ou par le mercure. La réaction est complète à la tem- 
pérature de 100°. Il se forme un phosphure de Bore PhBo et un iodure 
métallique. 

» Dans ces conditions, il est assez difficile de séparer complètement 
l’iodure métallique produit; aussi avons-nous préféré enlever tout l’iode 
du phosphoiodure par réduction dans l'hydrogène. 

» Phosphure de bore PhBo. — On prépare ce nouveau composé en rédui- 
sant, dans un courant d'hydrogène pur et sec, le phosphoiodure de bore 
à une température comprise entre 450° et 500°. Une petite partie du phos- 
phoiodure se volatilise en donnant deux anneaux, l’un rouge, du composé 
PhBol?, et l’autre jaune, formé par le corps 2(Ph Bol). Lorsque le déga- 


(:) Étude sur les phosphoiodures de bore, t. GX; p. 624. 
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gement d'acide iodhydrique est arrêté, on sort le tube en U, dans lequel se 
fait cette réduction, du bain de nitrates alcalins qui sert à le chauffer 
d’une façon uniforme; on laisse refroidir : le résidu est pulvérisé rapide- 
ment el on le soumet à une nouvelle réduction pour enlever les dernières 
traces d’iode. Il est parfois utile de répéter une troisième fois cette mani- 
pulation ; la température du bain de nitrates ne doit jamais être supérieure 
à Soo°. 

» On obtient ainsi une poudre amorphe, de couleur marron, très légère, 
insoluble dans les chlorures de phosphore, d’arsenic, d’antimoine et de 
carbone. Nous n'avons, du reste, rencontré aucun dissolvant de cette 
substance dans les composés minéraux et organiques. Chauffé dans le vide 
à une lempérature de 5oo°, ce corps n’est pas volatil. 

» Au contact de l'oxygène, ce phosphure prend feu vers 200°, brûle 
avec une flamme très brillante et se transforme en acides borique et phos- 
phorique. Projeté sur un bain de nitrate alcalin en fusion, il y a incan- 
descence et déflagration. Le soufre fondu ne réagit pas sur ce corps, mais 
la vapeur de soufre le transforme en sulfure de bore et sulfure de phos- 
phore. 

» Dans une atmosphère de chlore, il s'enflamme en donnant du tri- 
chlorure de bore et du pentachlorure de phosphore. Le brome froid 
ne l’attaque pas, mais, aussitôt que la température s'élève, la combinaison 
se produit. Au rouge sombre, la vapeur d’iode n’a pas d'action sur le 
phosphure de bore. Il en est de même pour l’arsenic et le phosphore. 
Maintenu à 500° dans un courant d'azote, il ne fournit pas d’azoture; à 
une température plus élevée, il commence à perdre du phosphore, comme 
il le fait dans le vide sans produire davantage de combinaison azotée. 

» Un mélange de phosphure de bore et de sodium, légèrement chauffé 
dans un courant d'hydrogène, devient rapidement incandescent; il se 
produit du phosphure et du borure de sodium. Ce mélange, projeté dans 
l’eau, fournit de suite un dégagement d'hydrogène phosphoré. Le potas- 
sium fournit une réaction identique, mais à une température moins élevée. 
Le phosphure de bore, mélangé de poudre de magnésium, devient incan- 
descent vers 5oo°. Au contraire, l’aluminium ne réagit qu'à une tempéra- 
ture beaucoup plus élevée. L'argent, le cuivre et le platine en poudre, 
légèrement chauffés, s’y combinent de même. Le mercure ne réagit pas à 
la température de son point d’ébullition.. 

» Une réaction caractéristique de ce phosphure de bore PhBo est la 
suivante : projeté dans l’acide azotique monohydraté, il devient de suite 
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incandescent, même dans sa vapeur, et court en brülant à la surface du 
liquide avec une flamme très brillante. Par une légère élévation de tem- 
pérature, il se dissout de suite et entièrement dans cet acide. 

» Les solutions concentrées d’acide chlorhydrique et d’acide iodhy- 
drique sont sans action sur lui. Enfin l’acide sulfurique ne l'attaque pas à 
froid, mais est réduit par lui à chaud, avec formation d’acide sulfureux, 
d’acides borique et phosphorique. 

» La potasse ou la soude, en solution concentrée et chaude, l'attaque 
lentement, tandis que la potasse en fusion le dissout complètement, en 
produisant de l'hydrogène phosphoré et un borate alcalin. 

L'acide fluorhydrique gazeux l’attaque avant le rouge sombre, en 
donnant du fluorure de bore, de l'hydrogène et du phosphore. La réac- 
tion est semblable avec l'acide chlorhydrique, mais elle se produit à une 
température plus élevée. 

Le phosphure de bore n’est pas attaqué par l’eau bouillante; mais, à 
400°, la vapeur d’eau le décompose : il $e forme de l'acide borique et de 
l'hydrogène phosphoré. Le gaz hydrogène sulfuré produit de même, au 
rouge sombre, du sulfure de bore et de l'hydrogène phosphoré. 

» Enfin, dans le gaz ammoniac, vers 300°, le phosphure de bore prend 
feu et brüle en produisant du phosphore et de l’azoture de bore. 

» Les dosages du phosphore et du bore, dans ce composé, nous ont 
conduit à lui donner la formule PhBo (*). 

» Phosphure de bore, Ph°Bo°. — Lorsque l’on maintient le phosphure de 
bore, Ph Bo, dans une atmosphère d'hydrogène à la température de 1000° 
prise à la pince thermo-électrique, on remarque qu’il y a dégagement de 
vapeurs de phosphore qui viennent se condenser en gouttelettes sur la 
partie froide du tube, et il reste un composé de formule Ph*Bo’, de couleur 
plus claire que le précédent. Examiné au microscope, ce corps a une ap- 
parence craquelée, et se distingue nettement du phosphure, PhBo, en ce 
qu'il ne s’enflamme pas dans le chlore et dans l’acide azotique monohy- 
draté froids. Ce dernier acide ne l’attaque même pas à l’ébullition. Ce nou- 
veau phosphure est tout aussi insoluble que le précédent dans les compo- 


(1) Nous avons obtenu les chiffres suivants : 
Trouvé à l'analyse. 


Théerie. a — 
Dore. 0 MENIeM20,0 25,8 25,6 
Phosphore..«.11.111th78;8 79,0 DT 
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sés organiques et minéraux. Il brüle avec plus de difficulté au contact de 
l'oxygène, est attaqué par les nitrates en fusion avec incandescence, et ne 
réagit que difficilement sur les métaux et les métalloïdes. Il ne brüle 
dans le chlore que lorsqu'il est porté au rouge sombre (* ). 

» Lorsque la réduction du phosphoiodure de bore n’a pas été faite à 
une température bien déterminée, on obtient le plus souvent un mélange 
des deux phosphures, ce que l’on reconnaît facilement, car l'acide azotique 
dissout le premier et ne touche pas au second. 

» Enfin, si l'hydrogène employé pour la réduction contenait de l’oxy- 
gène ou de la vapeur d’eau, il se formerait un composé blanc, insoluble 
dans les acides, qui est un acide phosphoborique, connu aussi sous le nom 
de phosphate de bore. Ce dernier composé peut encore se former par oxy- 
dation du mélange des phosphures dans les vapeurs nitreuses. 

» Conclusions. — En partant du phosphoiodure de bore, il est donc 
possible d’obtenir deux phosphures de bore. Le composé PhBo se com- 
bine avec incandescence à l’acide azotique monohydraté et s’enflamme à 
froid dans le chlore, tandis que le composé Ph°Bo* possède une stabilité 
beaucoup plus grande et n’est pas décomposé à froid par ces deux réac- 
tifs. » 


PHYSIOLOGIE ANIMALE. — Sur quelques variations du pouvoir glycolytique 
du sang et sur un nouveau mode de production expérimentale du diabète. 
Note de MM. R. Lépine et BarraL. 


« Toutes nos expériences, au nombre de plus de quarante, ont été faites 
sur le chien : 

» 1° Une saignée, de 100%" environ, chez un chien de taille moyenne, 
produit, en général, au bout de quelques heures, une augmentation sen- 
sible de la glycolyse (in vitro) apparente et réelle (voir Comptes rendus, 
22 juin 1891). En d’autres termes, elle provoque à la fois l'apparition 
d’une certaine quantité de glycogène dans le sang (10° à 30% par kilo- 


(*) L'analyse nous a donné, pour ce second composé, les chiffres suivants : 


Trouvé à l’analyse. 


Théorie. 
ù 2 = 
LKR COUR PEER 2752 36,9 7,0 


Phosphore ........ 62,8 62,4 62,6 
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gramme), et l'augmentation de la destruction (nr vitro) du sucre préexis- : 
tant et du sucre formé aux dépens du glycogène. Une série de saignées 


peut, suivant l’état de nutrition de l'animal, amener des résultats différents 
quant au glycogène du sang; mais, en tous cas, la glycolyse est toujours, 
après quelques saignées, fort diminuée. Il se peut que, chez un chien épuisé 
par des hémorragies antérieures, le sang d’une nouvelle saignée, porté à 
l'étuve à 39° C., renferme, même au bout d’une heure, plus de sucre, ce 
qui tient à la fois à la disparition presque complète du ferment glycoly- 
tique et à l’abondance du glycogène dans le sang. On remarquera, à ce su- 
jet, que les hémorragies figurent dans l’étiologie du diabète chez l'homme 
(Rosenbach). 

» 2° La ligature du canal de Wirsung est suivie d’une grande augmen- 
tation du pouvoir glycolytique du sang. On sait que M. Grützner a trouvé, 
dans les mêmes conditions, une augmentation du pouvoir saccharifiant de 
l'urine. Nous l’avons également trouvée dans le sang. 

» 3° La section des nerfs du pancréas est suivie d’une grande augmen- 
tation du pouvoir glycolytique et du pouvoir saccharifiant du sang (‘). 

» 4° L’électrisation du bout inférieur des nerfs pancréatiques produit, 
au bout de peu de temps, le diabète. Dans une prochaine Note, nous don- 
nerons les détails expérimentaux relatifs à la production de ce diabète qui 
a, peut-être, son analogue chez l’homme; car il n’est pas irrationnel de 
supposer, chez certains malades constipés, un excès de tonus des vaso-con- 
stricteurs du pancréas. Mais, en admettant qu'il en soit réellement ainsi, 
il est fort douteux qu’une section des vaso-moteurs du pancréas fût utile 
(en supposant que cette délicate opération ne fût pas extrêmement dan- 
gereuse chez un diabétique); car, indépendamment d’autres objections 
qu’on pourrait lui adresser, il ne faut pas perdre de vue qu’elle augmente- 
rait, ainsi que nous l'avons dit plus haut, non seulement le pouvoir glyco- 
lytique, mais aussi le pouvoir saccharifiant du sang. » 


(*) Il est à noter que la ligature de l'artère principale du pancréas nous a semblé 
agir dans le même sens que la section des nerfs. Pour expliquer ce résultat, en appa- 
rence paradoxal, on remarquera que cette ligature n’anémie point le pancréas, en rai- 
son des anastomoses, et qu’un certain nombre de vaso-moteurs, intimement accolés à 
l'artère, sont compris dans la ligature. 
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NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un 
Membre pour la Section de Physique, en remplacement de feu M. Ed- 
mond Becquerel. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 58, 


M, A. Potier obtient... ....1.., 1 49 suffrages, 
L'ART TA ERA DER RE A ee PUCES 8 » 
RS RP RS tes rvin Î » 


M. A. Por, ayant obtenu la majorité absolue des suffrages, est pro- 
clamé élu. 

Sa nomination sera soumise à l’approbation de M. le Président de la 
République. 


RAPPORTS. 
ASTRONOMIE. — Résumé d’un Rapport verbal sur une Note de M. le 
prince de Tourquistanoff, zatitulée : « Le Calendrier vérificateur » ; 


par M. Wozr. 


« M. de Tourquistanoff a eu la patience de calculer, d’après les règles 
connues, le nom du jour de la semaine auquel correspond le premier 
jour de chaque mois, de l’an 900 à l'an 1900 dans le Calendrier julien, et 
de l’an 1583 à l’an 1900 dans le Calendrier grégorien, On sait que les 
trois éléments d’une date, l’année, le quantième du mois et le nom du 
jour de la semaine, par leur correspondance incessamment variable, 
fournissent aux historiens un puissant moyen de contrôle pour la vérifi- 
cation des dates. Ce contrôle ferait défaut pour l’année si, comme le 
voudraient aujourd’hui certains réformateurs du Calendrier, on modifiait 
la manière d’énoncer les dates de façon qne, toutes les années, le même 
quantième correspondit toujours au même jour de la semaine. Un pareil 
système, qui exigerait, en outre, l'introduction de jours complémentaires 
dans la numération des jours de l’année, serait une source de confusion 
pour les annalistes. Je ne puis que féliciter le savant russe de l'avoir 
compris et d’avoir, par le calcul de ses Tables, rendu un réel service à 
l'Art de vérifier les dates. » 

- GR; Pape 2° Semestre. (T. CXIII, N° 21.) 97 
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ASTRONOMIE. — Résumé d'un Rapport verbal sur une Note de M. de Cohorne, 
intitulée : Le Régleur solaire; par M. Wozr. 


« Les Traités de Gnomonique donnent les moyens de tracer des cadrans 
solaires sur toute espèce de surfaces planes ou sphériques ou coniques. 
Aucun auteur ne parle des cadrans que l’on pourrait tracer sur la surface 
concave d’un demi-cylindre à base circulaire, dont l’axe serait parallèle à 
l'axe du monde et servirait de style au cadran. C’est probablement parce 
que le problème est trop simple au point de vue géométrique, les lignes 
horaires étant des génératrices équidistantes du cylindre. Mais cette sim- 
plicité a séduit M. de Cohorne, et c’est elle qui fait le mérite de son inven- 
tion. Il en résulte que le tracé du cadran et son installation se font par 
des règles très élémentaires. Malheureusement, M. de Cohorne complique 
le cadran en y traçant les courbes de temps moyen pour chaque heure, 
de 10° du matin à 2 de l’après-midi. Il est vrai que ce tracé lui donne 
l’occasion d'émettre une idée ingénieuse : pour distinguer la branche de 
la courbe dont il faut faire usage, l’auteur trace ces deux branches à des 
hauteurs inégales de part et d'autre de chaque ligne horaire de temps 
vrai, et 1l perce dans le style deux ouvertures, dont l’une sert du solstice 
d'été au solstice d'hiver, et l’autre pendant les six autres mois. Je crois 
cependant plus simple et plus exact, à moins de donner au cadran des di- 
mensions exagérées, de faire usage d’une table de l’équation du temps. Je 
ne puis davantage approuver sa proposition de faire marquer au cadran le 
temps national, en le désorientant d’un angle déterminé par la longitude 
du lieu. D'abord le procédé n’est pas théoriquement exact; mais surtout 
un cadran solaire doit,: d’après son nom même, -donner le temps solaire 
en chaque lieu; il est illogique, dangereux même pour l'éducation du 
publie, de faire croire qu’une heure purement conventionnelle puisse être 
l'heure que donne le Soleil. » 


MÉMOIRES LUS. 


M. Hineec donne lecture d’une Note sur les phénomènes électriques 
et la nature du feu. 


(Renvoi à la Section de Physique.) 
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CORRESPONDANCE. 


M. A. Mue-Enwarps présente à l’Académie les trois Volumes qui 
constituent la partie zoologique de la Mission scientifique du cap Horn. 

Il rappelle, à ce propos, que, lorsque la Commission internationale s’est 
réunie dernièrement à Munich, les délégués étrangers ont été frappés de 
surprise en constatant l'importance des publications dues à la mission fran- 
çcaise. Ces trois Volumes de Zoologie peuvent être considérés comme le 
couronnement de l’édifice scientifique dont nous sommes redevables à la 
fois aux vaillants marins qui, pendant plus d’une-année, ont été explorer 
les régions magellaniques, aux savants qui ont mis en œuvre les matériaux 
récoltés et à M. Hyades, médecin principal de la Marine, qui a dirigé, en 
grande partie, ces publications. : 


ASTRONOMIE. — Observation de l’éclipse totale de Lune du 15 novembre 1891 
à l’Observatoire de Bordeaux. Note de M. G. Raver, présentée par 
M. Wolf. 


« L’éclipse totale de Tune du 15 novembre a été observée à Bordeaux 
dans des circonstances atmosphériques assez défavorables. Le ciel, pluvieux 
pendant la plus grande partie de la journée, s’est découvert partiellement 
vers 10! 15", et nous avons pu suivre les premières phases du phénomène 
jusqu’à 11° 50 (T. M. B.). Une averse d’une demi-heure est alors sur- 
venue et, lorsque les nuages ont de nouveau disparu, à 12*15® (T.M.B.), 
le milieu de l’éclipse était déjà passé. Le temps est ensuite resté beau, ou 
peu nuageux, jusqu’à la fin de l’éclipse totale. 

* » Pendant les deux périodes de beau temps du commencement et de la 
fin de l’éclipse totale, j'ai pu observer, à l’équatorial de 14 pouces, les oc- 
cultations de quelques-unes des étoiles de la liste préparée à Dorpat par 
M. W. Dôllen. Voici le résultat de ces observations : 


Temps moyen 


Étoile. Grandeur. Phénomène. de Bordeaux. 

h m s 
N00 7220 27 II Immersion. 11-9/4.97,9 
Étoile voisine..... 11-12 Immersion. 11.36.43,6 
NE NeRee 1O-TI Émersion. 11.46.35,7 
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: Temps moyen 
Étoile. Grandeur. Phénomène. de Bordeaux. 
, h m s 
N° ROLE RS TI Emersion. 12.20. 2,2 
ÉMENSRIER ESS 01 9-10 Immersion. 12.27.44; 
NOTE AR N ER RNEE 11 Immersion. 12-30-1071 
Étoile voisine..... 11-12 Immersion. ii Ent 
NERO MINCE TO-TI Immersion. 12.43.41,8 
NS TRE DATENT Émersion. 12.45.39,0 
NO Sent EE 11 Immersion. 12.05.58 ,1 


» Ces observations ont été faites au grand équatorial de 14 pouces avec un grossis- 
sement de 140 fois. 


» Pendant la totalité, M. Courty, élève astronome, a obtenu à l’équa- 
torial photographique quelques épreuves, dignes d’intérêt, dont des tirages 
sur papier sont joints à cette Note. Dans ces positifs, les images sont moins 
fines et un peu moins étendues que sur les négatifs. 


» Épreuve n° 1. — 10h33%,8 (T. M. B.), soit 1,0 après l'entrée de la Lune dans 
l'ombre. Exposition 15. Le contour de la Lune est complet sur le négatif et sur le 
tirage. 

» Épreuve n° 2. — 11836%,9 (T. M. B.), soit 1%,6 après le commencement de la 
totalité. Exposition 40%. Quoique la Lune soit tout entière dans le cône d'ombre, une 
moitié du contour de son disque est photographiée; la partie du disque qui vient 
seulement d’entrer dans le cône d'ombre pure est surposée. 

» Épreuve n° 3. — 12h30",6 (T. M. B.), soit 13",9 après le milieu de l’éclipse 
totale. Exposition 1205; de longs nuages passent par instants sur la Lune. Quoique la 
Lune ait tout entière la couleur rouge brique caractéristique, le tiers environ du 
disque, celui situé du côté où la Lune doit réapparaître, est reproduit avec quelques 
détails de la surface. 

» Épreuve n° k. — 19h35%,6 (T. M. B.), soit 20,6 avant la fin de l’éclipse totale. 
Exposition de 120. Les deux cinquièmes de la portion du disque situé du côté où la 
lumière doit se montrer de nouveau sont obtenus avec des détails assez précis et une 
notable finesse. 


- » Il résulte de ces épreuves, faites par une atmosphère saturée d’'humi- 
dité, peu transparente pour les rayons chimiques, qu'une portion très 
notable de la Lune, comprise dans ce que les calculateurs considèrent 
comme le cône d’ombre pure, peut être photographiée avec des expositions 
de deux minutes environ. 

» Ce résultat rappelle celui que M. C. Wolf et moi avons obtenu au- 
trefois en photographiant, au collodion humide, l’éclipse de Lune du 
4 octobre 1865. Nous avions trouvé ( Bulletin météorologique de l’Observa- 
toire de Paris, 25 novembre 1865) qu'avec le télescope de Foucault de 


PR 
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0%, 20 de diamètre (rapport de la distance focale à l'ouverture 5) on pou- 
vait obtenir, en une seconde, la photographie de la portion de la Lune 
située à la limite de l'ombre et dans l'ombre. Dans le cas actuel, avec un 
instrument de plus long foyer (rapport de la distance focale à l'ouverture 
10,4), mais avec des plaques au gélatinobromure d'argent, nous avons 
obtenu en deux minutes la reproduction de parties de la Lune profondé- 
ment comprises dans le cône d'ombre. 

» La lumière rouge de la Lune éclipsée me paraît donc capable de 
donner des images; je suis très tenté de croire possible, par des expositions 
d’une quinzaine de minutes, la photographie d’une éclipse de Tune totale 
et centrale. » 


Remarques à propos de l'observation de M. Rayet de la possibilité de photogra- 
plier la Lune durant son échpse totale; par M. A. GauTIER. 


« La remarque faite par M. Rayet, de la possibilité de photographier la 
Lune alors que l’astre tout entier est plongé dans le cône d'ombre de la 
Terre, me rappelle une observation que j'ai faite il y a longtemps à Mont- 
pellier et qui pourrait peut-être donner une explication de l’influence 
photochimique conservée par la surface de l’astre durant son éclipse. 

» Un parapet de terrasse formé de calcaire et placé au fond d’une haute 
cour recevait le rayonnement du soleil d'été, de ro" à 3" de l'après-midi. 
Or, je remarquai qu'après que les rayons solaires directs avaient disparu, 
si l’on plaçait sur ce parapet, auparavant insolé, un mélange à volumes 
égaux de chlore et d'hydrogène, ce mélange ne tardait pas à faire explo- 
sion. Celle-ci n’était jamais immédiate : il s’écoulait, en général, de vingt à 
trente secondes, et plus, avant que le phénomène se produisit, ce qui 
exclut l'influence de rayons qui auraient pu être projetés irrégulièrement 
par des surfaces miroitantes voisines, rayons qui produisent l’explosion 
immédiate. J'ai d’ailleurs répété l'expérience en entourant le mélange 
d'écrans suffisants. Des flacons semblables remplis d'hydrogène et de 
chlore dans les mêmes conditions et placés non loin de là, mais sur des 
points où le soleil n'avait pas frappé, ne donnaient lieu à aucun phéno- 
mène semblable. La sensibilité de ces mélanges de chlore et d'hydrogène 
est d’ailleurs très variable; Bunsen et Roscoe ont observé que celui qu'on 
obtient par l’électrolyse de l’acide chlorhydrique peut faire explosion à la 
lumière diffuse, et même à la lumière crépusculaire, alors que le soleil est 
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couché depuis plusieurs minutes. Je rappellerai enfin que Draper a fait 
la remarque, il y a bien longtemps, que le chlore préalablement soumis 
à l’insolation, puis mêlé dans l'obscurité avec son volume d'hydrogène, peut 
faire explosion. 

» Les corps insolés semblent donc garder quelque temps une partie de 
ce pouvoir que Bunsen appelle l'induction photochimique, et ce serait peut- 
être à un phénomène de cette espèce que la surface de la Lune devrait la 
propriété qu’elle a d’agir sur la plaque photographique, surtout si celle-ci 
est d’une très grande sensibilité. La Lune reçoit d’ailleurs, même lorsqu'elle 
est dans le cône d’ombre de la Terre, la lumière diffuse des astres de l’es- 
pace, et elle n’est pas devenue entièrement insensible à notre rétine. » 


Remarques sur la Communicalion de M. G. Rayet; par M. J. JANSSEN. 


« Les photographies prises sous la direction de M. G. Rayet, directeur 
de l’Observatoire de Bordeaux, pendant la totalité de la dernière éclipse 
de Lune, présentent un réel intérêt, ainsi que l’a fait remarquer notre émi- 
nent confrère, M. Wolf. 

» Ces photographies montrent, en effet, que la Lune, en passant dans 
le cône d’ombre projeté par la Terre, recevait encore assez de lumière so- 
laire pour donner une image en un temps relativement court. 

» Ceci nous montre que, quand on voudra appliquer les méthodes de 
Photométrie photographique (en particulier, celle que j'ai proposée), on 
pourra déduire d'observations de ce genre la nature et l'intensité très va- 
riables de la lumière qui pénètre dans le cône d’ombre en un point donné, 
et qui est principalement due, comme on le sait, à la réfraction de l’atmo- 
sphère terrestre, qui jette dans le cône d'ombre des rayons depuis le som- 
met de ce cône jusqu’à une distance de la Terre égale à environ quarante 
rayons terrestres. 

» La discussion des éléments de l’éclipse montre que la Lune, quand 
elle était plongée tout entière dans le cône d’ombre, recevait de la 
lumière solaire qui, sans avoir subi toutefois l’action maximum d’absorp- 
tion que notre atmosphère peut exercer, en avait éprouvé une très forte, 
voisine de ce maximum; ce qui explique du reste la couleur de la Lune 
éclipsée. On obtiendrait la valeur photographique de la lumière qui, alors, 
était réfléchie par la Lune, en photographiant la pleine lune, avec une por- 
tion de la même plaque et en cherchant le temps d'action qui donnerait 
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une image de même intensité. Le rapport des temps de pose donnerait le 
rapport inverse des pouvoirs photographiques. 

» À Meudon, je m'étais proposé de me servir de cette lumière solaire, 
de la totalité qui a éprouvé une si forte action de la part de notre atmo- 
sphère, pour vérifier (ce qui a de l'importance théorique) la présence, 
dans le spectre solaire, de certaines bandes de l’oxygène qui sont diffici- 
lement visibles dans les circonstances ordinaires. 

» Les bandes de l’oxygène dans la région rouge du spectre et dans le 
jaune sont faciles à constater dans le spectre solaire dès que le Soleil 
s'abaisse au-dessous de 4° à 5° sur l'horizon. Au contraire, celles du vert 
et du bleu sont d’une constatation plus difficile. L'analyse de la lumière 
qui éclairait la Lune quand M. Rayet en a fait prendre des photographies 
aurait donné d’intéressants résultats à cet égard. Mais on sait que, malheu- 
reusement à Paris, la vue du phénomène a été absolument contrariée par 
le mauvais temps. » 


ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Aecherches sur le mouvement radial des astres 
avec le sidérostat de l'Observatoire de Paris. Note de M. H. DesLaNpres. 


« La recherche de la vitesse radiale () des astres par le déplacement de 
leurs raies spectrales, suivant la méthode de M. Fizeau, doit fournir la 
solution de questions importantes et nouvelles. Mais l'expérience est déli- 
cate, et, depuis vingt-cinq ans, l'observation oculaire de ces déplacements 
n’a donné que des résultats incertains ou contradictoires; par contre, l’ob- 
servalion photographique ne paraît pas sujette aux mêmes causes d'erreur. 
Je me suis proposé, d’après le plan arrêté par M. l'amiral Mouchez, d’or- 
ganiser à l'Observatoire de Paris l'étude régulière des mouvements stel- 
laires par la photographie spectrale. 

» Les premiers résultats ont été obtenus avec le grand télescope de 
1%,20 (voir Comptes rendus, 1890); mais le spectroscope employé, qui était 
alors le seul pouvant être adapté à ce grand instrumént, a une dispersion 


4 


faible (un déplacement de + de millimètre, correspondant à une vitesse 


de 11*® à la seconde). Aussi jai utilisé dans le même but le sidérostat de 


(*) J’appelle vitesse radiale la vitesse projetée sur le rayon qui unit la Terre à 
l'étoile. Cette vitesse, comme on sait, n’est pas donnée par les observations ordinaires, 
qui ne peuvent déceler que la composante perpendiculaire au rayon. 
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Foucault, qui permet l'emploi immédiat d’un spectroscope quelconque, 
avec des sources de comparaison aussi nombreuses qu’on le désire. 

» Disposition de l’expérience. —Le faisceau de lumière réfléchi horizon- 
talement par le miroir du sidérostal est reçu par un objectif de 12 pouces 
(Secrétan) (!), qui donne une image de l'étoile sur la fente du spectro- 
scope. Le spectroscope, disposé pour la photographie, est à 1 ou 2 prismes 
de flint léger, avec des lentilles de 0",65 de distance focale. Un déplace- 
ment de + de millimètre correspond, avec un prisme à une vitesse de 8” 
à la seconde, avec deux prismes à 5m. 

» Mais le sidérostat n’a pas de chercheur et suit très mal le mouvement 
diurne. J’ai dû recourir à un dispositif particulier pour diriger et ramener 
l'étoile sur la fente. Cette fente, qui est éclairée par une lumière rouge, 
est formée par deux joues platinées, polies, et inclinées de manière à 
réfléchir sur le côté les faisceaux de lumière de l'objectif. Une lunette 
auxiliaire, placée à portée des manettes de déclinaison et d’ascension 
droite, reçoit ces faisceaux et donne, en même temps, l’image de l'étoile 
et de la fente. Il est possible ainsi de rectifier les mouvements irréguliers 
du sidérostat (?). Par surcroît de précaution, une autre lunette auxiliaire 
reçoit les rayons réfléchis par le premier prisme et indique à tout instant 
la quantité de lumière qui pénètre dans le spectroscope. 

» Au milieu de la pose, on photographie les spectres de comparaison, 
au-dessus et au-dessous du spectre de l'étoile, en plaçant les deux sources 
à comparer dans des conditions aussi identiques que possible. Les sources 
de comparaison sont les étincelles électriques de trois corps au moins, 
de l’hydrogène, du calcium et du fer, qui se retrouvent dans la plupart 
des corps célestes. Le spectre électrique du fer que j’ai été le premier à 
employer et à recommander (Cornptes rendus, 1890 et février 1891), est 
particulièrement avantageux à cause des raies nombreuses et fines qu’il 
présente; pour la recherche du déplacement, il est bien préférable à la 
simple raie H, de l’hydrogène, employée par M. Vogel; avec les étoiles 
blanches du premier type, il assure une précision de mesure deux fois 


(!) Cet objectif a été employé autrefois à l’équatorial de la tour de l'Ouest; je l'ai 
achromatisé pour les rayons chimiques par un écartement convenable des vues. 

(2) Ces irrégularités du sidérostat tiennent en grande partie au principe même de 
l'appareil; il comporte en effet quatre mouvements de rotation.autour de quatre axes 
différents avec un glissement en plus, qui doivent être simultanés. De plus, les mou- 
vements de rappel sont insuffisants. 
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plus grande. D’ailleurs, dans une Note toute récente, M. Vogel annonce 
qu'il a, le 21 mars dernier, essayé le spectre du fer et reconnu sa supé- 
riorité. 

» Résultats. — Ces dispositifs simples ont permis de photographier les 
plus belles étoiles et de mesurer leurs déplacements. J’ai l'honneur de 
présenter à l’Académie une de ces épreuves qui donne le spectre de Sirius 
comparé le 3 mars 1891 aux spectres de l’hydrogène, du fer et du calcium. 

» L'épreuve montre, à première vue, que raies de l'hydrogène, 2 du 
calcium et 11 du fer se retrouvent dans l'étoile. De plus, les raies de 
l'étoile, par rapport aux raies de comparaison, sont légèrement déplacées 
vers le rouge. Ce déplacement, mesuré à + de millimètre sur les 10 raies 
les plus nettes, correspond à un éloignement apparent de l'étoile de 
+ 19% à la seconde, Or la vitesse de la Terre dans son orbite, projetée 
sur le rayon de Sirius, est + 20,2. Donc le 3 mars, Sirius se rapproche 
du Soleil avec une vitesse de — 1", 2, 

» Ces résultats montrent quel parti l’on peut tirer du sidérostat pour 
l'étude de la composition chimique et des mouvements des étoiles bril- 
lantes; une Note prochaine exposera une organisation nouvelle du grand 
télescope de 1,20 pour l’étude des étoiles plus faibles avec une grande 
dispersion. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Remarque sur une Communication de M. Mar- 
koff, relauve à des équations différentielles linéaires; par M. Panrevé. 
(Présenté par M. Picard.) 


« M. Markoff, dans une Note récente, a indiqué le moyen de trouver 
les intégrales y d’une équation différentielle linéaire (à coefficients ra- 


4 
V . . . , Fe 
tionnels) telles que n soit rationnel. J'ai résolu, dans des Notes antérieures 
(voir les Comptes rendus, année 1887, janvier 1888), un problème plus 
général et qui peut s’'énoncer ainsi : 
» Étant donnée une équation linéaire d'ordre n, à coefficients quelconques 
(rationnels, algébriques ou même transcendanis), trouver toutes les intégrales 


! 
telles que soit une fonction algébrique à p valeurs (p étant donne). 


» Pour p—1, les calculs auxquels conduit ma méthode, diffèrent peu 
des calculs de M. Markoff. C'est en considérant l’équation d'ordre (n —1) 
! 
en = — u que je suis parvenu à ce théorème : 
» Étant donnée une équation linéaire à coefficients quelconques, on trouve 
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algébriquement toutes les intégrales algébriques y, ou l’on ramène leur déter- 
mination à dépendre algébriquement d’une quadrature telle que 


E = h(x), 


dont l'intégrale x doit étre algébrique. La méthode emplôyée permet d’énon- 
cer le même théorème relativement à la recherche des intégrales algé- 


! 
briques de l'équation en _ = ho D 


PHYSIQUE. — Sur l'écoulement des liquides en tubes capillaires. 
Note de M. Azserr Cocsow, présentée par M. A. Cornu. 


« En faisant circuler divers mélanges d’eau et d’acide sulfurique dans 
des tubes extrêmement capillaires, comme ceux de Poiseuille, M. Cornu a 
observé que le débit de ces divers mélanges subit de brusques variations 
dans le voisinage des hydrates sulfuriques. Dans le but de savoir si l’écou- 
lement en vaisseaux capillaires est lié à la formule chimique, j'ai continué 
les recherches inédites de M. Cornu avec l'appareil même dont il s’était 
servi. 


» Appareil. — Le tube capillaire AB fait saillie à l’intérieur d’un gros tube cylin- 
drique M, de façon que les poussières qui peuvent être mêlées aux liquides se dépo- 
sent au-dessous de l’orifice capillaire À et ne gênent pas l'écoulement. L'autre extré- 


mité B du tube aboutit dans une boule C, limitée par deux traits de repère «, 8; cette 
boule est elle-même comprise entre deux renflements destinés à empêcher les liquides 
de sortir de l'appareil ou l'air d’y entrer. La pression s'exerce par l'extrémité D, à 
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l’aide d’un réservoir d’air comprimé par une colonne d’eau de hauteur invariable, 
2,30 dans mes expériences. 

» Influence de la température. — Tous les observateurs, Graham, Ter- 
quem, ont constaté l'influence de la température sur le débit ; pour les 
corps visqueux, cette influence est énorme; ainsi avec un tube, qui à 20° 
laisse passer 5% d'eau en trente-quatre secondes, la glycérine m’a donné 
les résultats suivants : 


Températures..….44,. 4.4. 219 1009 150° 2509 265° 
Durées d’écoulement.... 8h 360$ 1145 4o°,5 335 
» Dissolutions. — Pour éliminer l’influence si considérable de la tempé- 


rature, j'ai d’abord opéré sur des dissolutions. En dissolvant dans r100°° 
de benzine 5f de chacun des trois xylènes, et en faisant écouler à tempé- 
rature fixe ces trois dissolutions, le retard dans la durée d'écoulement 
d’un même volume benzinique n’est pas le même, malgré l’isomérie et les 
grandes analogies chimiques de ces carbures. De même, des solutions ben- 
ziniques renfermant 5 pour 100 de dérivés bromés C°H*(CH?Br }? exigent 
432 secondes pour le dérivé para, 427 secondes pour le bromure orthoxy- 
lénique, le même volume de benzine passant en 402 secondes, à tempéra- 
ture fixe. 

» Cette série d'expériences ne révèle donc pas de rapport simple entre 
la durée ou le retard de l’écoulement et le poids moléculaire chimique. 

» Écoulement au point d’ébullition. — Plaçons-nous alors dans d’autres 
conditions et cherchons le temps nécessaire à l'écoulement de 5° de divers 
liquides en tubes capillaires, l’écoulement, le volume écoulé et la densité 
étant mesurés à la température d’ébullition du liquide, sans correction (*), 
Dans ces conditions, il semble que les liquides se divisent en deux classes, 
dont l’une, celle des liquides parfaitement mobiles (éther, aldéhyde, etc.), 
est soumise à la loi suivante, qui rappelle la loi de Graham : 

» La durée de l’écoulement est proportionnelle à la racine carrée de la 


densite. 
» Voici les résultats trouvés avec deux appareils différents : 
» Appareil n° À Éther Le ou. — 101,1; bromure d’éthyle ay 107; 
[pp . VD Got, 219 y AVE TES ) 
- Ps 136,9 
iodure d’éthyle, -—— — 101,7; eau, 103. 
1,80 


(:) Il y a compensation partielle entre l'augmentation de la capacité du réservoir et 
les dimensions du tube capillaire, de sorte que la correction est de l’ordre des erreurs 
d'observation. 
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= 195,7 ; pentane, 176; aldéhyde, 195; chlorure 
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Vo,69 
d’acétyle, 195,3 ; sulfure de carbone, 177,5; eau, 1798; chloroforme, 195; acétone, 183; 
alcool allylique, 200; allylamine, 204; CCI, 244. 

» J'ai essayé l'écoulement du mercure dans l’appareil n° 1. Au-dessus de 210°, les 
résultats sont incertains, probablement à cause de l’oxydation partielle du mercure 
par l’air adhérant aux parois du tube; cependant, si l’on construit la courbe { — f(6) 
(8< 210° représentant la température correspondant au temps { nécessaire pour rem- 
plir 5), la courbe affecte la forme d’une branche hyperbolique asymptote à une paral- 
lèle à l’axe des 8; or, à 206, la durée t — 384° me paraît à peu près certaine. (À 300°, 
j'ai obtenu un nombre voisin de 384, mais dont je doute, pour la raison que j'ai dite 
et dont je n’ai pas tenu compte dans la construction de la courbe). En prolon- 
geant la branche d’hyperbole et cherchant la valeur de £ qui correspond à 0 — 36o°, 
on trouve 


» Appareil n° 2. — Éther, 


t—= 365, 
ce qui donne encore 


; PRE à 


VD Vi 
» J'indique ce nombre sous toutes réserves, parce qu'il est obtenu par une extra- 
polation un peu hardie. 


t 
VD 
des nombres supérieurs à la constante signalée pour les liquides les plus 


mobiles, Ainsi, avec l’appareil n° 1, l’alcool méthylique a pour rapport 
5 = 132; l'alcool ordinaire, 170; l’alcool isopropylique, 178; la benzine, 
118,7; la chlorobenzine C°H° CI, 117,6; la bromobenzine, 119,5. 

» Ces trois derniers nombres et la comparaison de l’aldéhyde avec le 


chlorure d’acétyle montre qu’une substitution d’halogène n'alière pas le rap- 


t Lie ; 
port =; et cependant ce rapport ne se maintient pas pour les G Tps 150- 


V5 


mères, les chlorures d’éthylène et d’éthylidène, par exemple (‘}). » 


» Les liquides #nparfaitement mobiles fournissent pour le rapport 


(:) Tel est le résumé de mes premières recherches sur ce sujet, recherches faites 
au laboratoire de M. Cornu, à l'École Polytechnique. 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Délermination mécanique de la position des atomes 
d'hydrogène dans les composés organiques. Note de M. G. Hinricns. 


« Dans les composés organiques, nous avons trouvé (même Tome, 
p. 314) la position des atomes de carbone représentée par la formule 


HedecO He) 
6 Ru 


où À représente la projection de deux atomes d'hydrogène. 

» Les attractions entre ces atomes doivent obéir à la loi mécanique 
fondamentale de l’égalité de l’action et de la réaction, et les quatre atomes 
d'hydrogène devront, d’après les faits chimiques les mieux établis, se 
trouver dans des positions identiques relativement à leur atome de carbone. 
Donc le second atome de carbone est uni au premier de la même manière 
que l’atome terminal d'hydrogène. 

» Si nous représentons un seul atome d'hydrogène par un point, les 
deux atomes 2 projetés ensemble par l’astérisque «, et la section de l’atome 
de carbone par == où la ligne fine marque la face aux centres d’attrac- 
tion chimique (atomicités), la formule (28) deviendra 


ss (cas de C,H:). 


Ve 
(57) 
» Cette structure est la seule qui soit conforme aux conditions méca- 


niques et chimiques énoncées, et dans laquelle les attractions sont toutes 


en lignes droites et parallèles. 
» La formule du méthane CH, sera donc représentée par 


/ 


(58) ARE 


» L'égalité des quatre H demande que la distance des deux atomes 
d'hydrogène projetés en * soit égale à la distance des deux H représentés 
séparément dans (58); c’est-à-dire que les quatre atomes d'hydrogène 
forment un carré au-dessus de l’atome également à face quadratique de 
carbone. Voir mon Atoméchanique, p. 12; 1867. 

» Soient a, b, c, d quatre éléments ou radicaux monatomiques substi- 
tués aux atomes d'hydrogène du méthane. Alors il y aura deux isomères 
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dont la projection au plan de la face de l'atome de carbone sera 
a a 
(59) ACT: DEC: 
C C 


» Ces deux isomériques seront évidemment dans la relation de droite 
et de gauche, relatif à l’axe atomique vertical, déterminé par le centre de 
la face carrée du carbone C et le centre de gravité des quatre atomes d’hy- 
drogène H. Si les valeurs des poids atomiques sont a << b <c< d, l'axe de 
l'atome (59) ne sera plus perpendiculaire à la face de l'atome de carbone, 
et le composé (59) sera asymétrique. La polarisation rotatoire et la forme 
cristalline correspondante seront examinées dans une Note ultérieure. Il 
faut considérer l’atome entier, et pas simplement un atome de carbone 
asymétrique isolé. 

» D’après l'hypothèse de M. Le Bel et de M. Van t'Hoff, la projection 
du méthane serait 


6 - 


au lieu de (58), afin que les quatre atomes d’hydrogène se trouvent aux 
quatre coins d’un tétraèdre régulier. Mais cette position est en contradic- 
tion directe avec les lois bien établies de la Mécanique moléculaire. 

» Premièrement, cette position (69) nous donnerait la structure 


(61) À ; 


| 
“| 
«| 
«| 
«| 


au lieu de (57). Dans ce cas, la distance des À sera 3z, celle des H étant 
z (voir même Tome, p.315). Donc la valeur du moment d'inertie minimum 
des À serait neuf fois plus grande pour la position tétraédrique (61) que 
pour notre position (57). Pour les paraffines et leurs dérivées, l'influence 
des deux atomes d'hydrogène du CH, excéderait celle du carbone de 50 
pour 100 dans la position tétraédrique (61), tandis qu'elle ne serait qu’un 
sixième de celui du carbone pour notre position (57). En d’autres termes, 
dans la position tétraédrique, le carbone serait l'élément tout à fait se- 
condaire dans la détermination des propriétés physiques, tels que les points 
de fusion, les chaleurs spécifiques des liquides, les volumes moléculaires 
et d’autres; ce qui est contraire aux faits établis. 
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» En second lieu, l'effet des substitutions du deuxième et du troisième 
atome de chlore dans l’acide monochloracétique est à très peu près le même 
que celui de l'introduction du premier atome de chlore dans l'acide acé- 
tique (voir même Tome, séance du 12 octobre). Mais, si la position tétraé- 
drique était réelle, le changement dans le moment d’inertie minimum, et 
conséquemment celui de la chaleur spécifique, serait comme 


L'1219 Mer XD ==! T0))19 


au lieu de 1:2:3 dans l’acide mono, diet trichloracétique. La contra- 
diction entre les faits et la position tétraédrique est aussi frappante dans 
toute autre substitution. 

» La position tétraédrique des atomes d'hydrogène dans le méthane 
est donc absolument impossible. De plus, la forme originale de l'hypothèse 
tétraédrique (forme encore en usage général) est en contradiction directe 
avec la loi fondamentale de la Mécanique, d’après laquelle la réaction doit 
être égale à l’action. Je vois avec satisfaction que, tout récemment, 
M. Van t’Hoff a changé l’application de son hypothèse (!) pour faire dispa- 
raître cette contradiction, en posant le coin du tétraèdre suivant dans le 
centre du tétraèdre précédent. Mais, par ce procédé, les paraffines et tous 
leurs dérivés deviennent de forme vermiculaire ou bien hélicoïdale (?). Il 
n’y aurait aucun composé de forme prismatique et rectiligne, résultat 
qui est en contradiction absolue avec les lois de Mécanique chimique les 
plus solidement établies. 

» Donc, la forme primitive CH* des composés organiques ne peut être 
un tétraèdre, dont les atomes d'hydrogène forment les coins et dont l’atome 
de carbone est le centre. Au contraire, les quatre atomes d’hydrogène du 
CH* forment les angles d’un carré au-dessus de la face carrée de l’atome 
de carbone. » 


(*) Édition anglaise de ses Dix années dans l'Histore d’une théorie, Marsu. Ox- 
ford, p. 5r, fig. 10; 1891. 
(2?) Edition anglaise citée, p. 109 et Jig. 14. 
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CHIMIE APPLIQUÉE. — Sur le noir d’aniline en teinture par la voie sèche. 
Note de M. S. Grawirz, présentée par M. A. Gautier. 


« Le noir d’aniline, développé sur les fibres textiles par la formule de 
Lightfoot, présente l’avantage de ne pas salir par le frottement, mais il a 
l'inconvénient d’affaiblir considérablement la résistance du tissu. En im- 
pression, cet affaiblissement est léger, la couleur épaissie à l’amidon 
étant simplement plaquée à la surface des fibres; en teinture, il a été jus- 
qu'ici un obstacle insurmontable. On s’est longtemps mépris sur la cause 
de cet affaiblissement; voici quelle elle est en réalité : 

» D'après Nietzki, le noir est un tétramine monoacide. Si cette hypo- 
thèse est exacte, la formation du noir s’exprimerait par l’équation 


4(CH* AzH CI) + 40 = C?* H?° Az) HCI + 3HCI + 4H°0. 


» Il en résulte que le mélange primitif, même s’il est rigoureusement 
neutre, devient fortement acide par le fait même de la transformation 
de l’aniline en noir, et c’est cet acide qui, dégagé à sec sur la cellulose, 
l’affaiblit en le transformant en hydrocellulose. 

» Ceci explique qu'on ne puisse éviter l’affaiblissement par l'emploi 
d’un sel d’aniline neutre, ou du moins ne renfermant que des acides orga- 
niques à l’état libre : on évite simplement ainsi de brüler la fibre dans 
l'opération du séchage qui doit précéder celle du développement du noir. 
Là se borne également l'effet utile du remplacement du bichlorure de 
cuivre par le sulfure de cuivre (Charles Lauth}) ou par les vanadates alca- 
lins (Pinkney). 

» La véritable solution consiste à ajouter, au mélange pour noir, des 
bases alcalines ou alcalino-terreuses à l’état de sels organiques, par 
exemple d’acétates, avec ou sans excès d'acides organiques. 

» M. Camille Kæchlin, dans son Mémoire sur le Noir des alcaloïdes ( Mo- 
niteur Quesneville, 1863), ayant affirmé que la présence des acétates para- 
lysait la formation du noir, et tous les auteurs ayant depuis reproduit cette 
affirmation, le fait semblait établi et entravait toute tentative dans cette 
voie. Mais j'ai reconnu que le noir ne cessait pas de se développer, pourvu 
que la proportion de la base ajoutée à l’état d’acétate fût moindre que 
1 équivalent de base pour 1 équivalent de l’acide minéral combiné. 
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» Trois quarts d’équivalent donnent le maximum d'effet utile, obser- 
vation qui vient confirmer l'hypothèse de Nietzki, d’après laquelle les trois 
quarts de l’acide du sel d’aniline seraient mis en liberté par sa transforma- 
tion en noir. Quand la proportion de la base tombe au-dessous de un 
demi-équivalent, la préservation de la fibre est presque nulle; quand elle 
dépasse un équivalent entier, il ne se forme plus du tout de noir ainsi 
que l'avait reconnu M. Kæchlin. 

» Ce perfectionnement va permettre l'emploi en teinture de la formule 
de Lightfoot, l’industrie réclamant aujourd’hui des noirs qui ne salissent 
pas par le frottement. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur un violet de codéine. Note de M. P. CAzENEUVvE, 
présentée par M. Friedel. 


« Dans une Note précédente, j'ai signalé la formation d’une matière 
colorante violette dérivée de la morphine, par réaction sur cet alcaloïde 
de la paranitrosodiméthylaniline (‘). Cette matière colorante correspond 
à la formule 

1,7 C'H*-Az(CHe}?, 
ARC HMAzO 


» J'ai discuté toutes les hypothèses admissibles sur la constitution de ce 
corps et j'ai avancé cette conclusion : qu’on ne pouvait admettre qu’il fût 
comparable à un indophénol avec soudure de l’azote à l’oxygène de l’'OH 
phénolique, vu que l’éther méthylique, la codéine, donnait également un 
violet similaire, et là, la soudure de l'azote à l'oxygène est impossible. Dans 
cette nouvelle Note, je viens décrire ce violet de codéine, dont la formule 
brute confirme celle du violet de morphine. 

» Ce violet de codéine, comme celui de morphine, se forme par sou- 
dure directe, sans élimination d’eau, de la codéine à la paranitrosodymé- 
thylaniline, avec modification moléculaire, sans aucun doute. Les ana- 
lyses sont très probantes à cet égard. 


» On prépare ce violet de codéine de la façon suivante : on chauffe, à l’ébullition, 
pendant trois cents heures, 108 de codéine avec 108" de chlorhydrate de paranitroso- 
diméthylaniline au sein d’un litre d'alcool éthylique à 93°. Par refroidissement, l’al- 


(*) Comptes rendus, mai 1891. 
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cool laisse déposer du tétraméthyldiamidoazobenzol. L'alcool est distillé presque à 
siccité. On fait bouillir le résidu avec de l’eau distillée. On laisse refroidir, on filtre, 
et l’on agite avec de l’alcool amylique. Ce dernier entraîne une belle matière colo- 
rante violette. qu’il sépare d’une matière colorante bleue restée en solution dans l’eau. 
L'alcool amylique évaporé donne la matière colorante sous la forme de paillettes mor- 
dorées, amorphes, un peu plus solubles dans l’eau, surtout solubles dans les alcools et 
l'éther, dans lesquels la couleur prend un aspect dichroïque. L'eau chlorurée sodique 
la précipite incomplètement de sa solution aqueuse. La solution aqueuse versée sur 
l’acide sulfurique concentré donne, comme le groupe des safranines, une zone verte, 
puis bleue, puis violette, indice des combinaisons polyacides. Le violet de morphine 
nous a déjà donné ces caractères. 


» Ce violet de codéine teint directement la laine, la soie, le fulmicoton, 
comme le violet de morphine. La lumière altère un peu la couleur. 


» Si l’on ajoute à la solution amylique, obtenue dans le cours de la pré- 


paration, un mélange d'alcool et d’éther et qu’on traite par le chlorure 
de platine, on précipite un chloroplatinate qui présente une teinte vio- 
lette plus claire que le chloroplatinate du violet de morphine. 

» Ce chloroplatinate, parfaitement lavé à l’alcool et à l’éther, a donné 
à l'analyse les résultats suivants : 


à gr, 
Pour matière..... ART Lee 0,3212 
LA Pen De ARE | LATE HR 0 0710 
D OILIPOUT O0 TE EE 22520 
Pour matière PAM MPEEE TE 0,3261 
NRA R SL PS EE A 0,0147 
SOUMPOURTOO ME TE RE 4,50 
/ C‘H'Az(CH* }? 


» La formule PCI‘, 2HCI, Az exige 


NKCGTH!4(CH?)AzO! 


» Ce violet de codéine correspond à la formule 


x, /C°H*Az( CH?" 
EKCITH'SAzO!(CH } 


» À côté de cette matière colorante, il se forme d’autres couleurs et 
d’autres produits que nous n’avons pas isolés. 

» Les rendements en violet de codéine sont faibles et ne nous ont pas 
permis jusqu’à présent d'établir sa constitution. 
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» En faisant varier les rapports de la codéine et du chlorhydrate de 
paranitrosodiméthylaniline pour augmenter les rendements, nous n’avons 
pas obtenu de meilleurs résultats. En chauffant en tube scellé au sein de 
l'alcool pendant quelques heures, pour hâter l’extraction, nous avons 
obtenu un résultat moins favorable. En chauffant au sein de l’eau, le ré- 
sultat est nul. 

» Suivant toute probabilité, ces violets de codéine et de morphine 
constituent un nouveau groupe de matières colorantes, à moins qu’elles 
n’entrent dans le groupe des indamines. La mobilité du groupement de 
la morphine, d’ailleurs base tertiaire, autorise peu cette dernière hypo- 
thèse, que nous avions admise précédemment. Il est probable que l'azote 
du groupement nitrosé est soudé au noyau phénanthrénique de la mor- 
phine d’une façon toute spéciale, dont l'interprétation ne pourrait être que 
prématurée. » 


CHIMIE VÉGÉTALE. — Sur la répartition des matières sucrées dans les diffe- 
rentes parties du Cèpe comestible (Boletus edulis Bull). Note de M. Eu. 
BourquEeLor, présentée par M. Henri Moissan. 


« La partie aérienne d’un grand champignon ou réceptacle fructifère 
comprend un pied soutenant un chapeau qui porte inférieurement tantôt 
des feuillets ou lames (Agaricus), tantôt des tubes (Boletus), tantôt des 
aiguillons (Hydnum).T’ensemble des feuillets, des tubes ou des aiguillons, 
a été souvent désigné sous le nom d’hyménophore; c’est sur ces organes, 
en effet, que se trouve étalée la membrane hyméniale sur laquelle se déve- 
loppent les cellules productrices des spores. 

» Au point de vue histologique, le tissu du chapeau est la continuation 
de celui du pied et les filaments qui le composent descendent dans l’hymé- 
nophore, en sorte qu’on serait tenté d'admettre que le réceptacle fructifère 
possède dans toutes ses parties les mêmes propriétés physiologiques. 
Cependant différentes observations que j'ai eu l’occasion de faire au cours 
de mes recherches sur les matières sucrées contenues dans les champi- 
gnons (!}) m'ont amené à supposer qu’il n’en est pas ainsi et m'ont conduit 
à étudier tout particulièrement la nature et les proportions de ces matières 
dans chacune des trois parties que je viens de définir : Le pied, le chapeau 
et l’hyménophore. 


’ 


(') Comptes rendus, séances du 18 mars 1889, du 13 et du 20 octobre 1890. 


\ 
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» Tous les champignons ne pouvaient se prêter à cette étude. Dans les 
Agarics, le champignon de couche par exemple, l’hyménophore, composé 
de lames ou feuillets, fait, pour ainsi dire, corps avec le chapeau et ne peut 
en être séparé. De même chez les Hydnes. Chez les Bolets, au contraire, 
l'hyménophore, constitué par des tubes appliqués les uns contre les autres, 
se sépare facilement du tissu qui le porte. Aussi ai-je choisi comme sujets 
de mes expériences des espèces appartenant à ce dernier genre et, parmi 
elles, tout spécialement deux espèces bien connues : 1° le Cépe comestible 
(Boletus edulis Bull.) qui, ainsi que je l’ai indiqué précédemment, ne con- 
tient, en fait de matières sucrées, que de la tréhalose et de la glucose; 
2° le Cèpe oranger (Boletus aurantiacus Bull.). Les résultats de ces re- 
cherches ayant été identiques dans les deux cas, je ne relaterai ici, pour 


plus de clarté, que ce qui a trait à l’espèce la plus connue des deux, au 
Cèpe comestible. 


» Le traitement était le suivant : épuisement par l'alcool à 90° bouillant, distilla- 
tion de la solution alcoolique, évaporation du résidu au dixième du poids de la matière 
traitée, précipitation par l’alcool à 90°, filtration après repos et enfin évaporation en 
consistance sirupeuse. La tréhalose ne tarde pas à cristalliser dans ces conditions et, 
au bout d’une quinzaine de jours, il n’y a plus qu’à essorer les cristaux, à les laver à 
l'alcool à 90°, à les exprimer entre des feuilles de papier et à les peser. 

» Le poids du pied étant, dans le Cèpe, presque toujours plus fort que celui du 
chapeau ou de l’'hyménophore, je me suis astreint, ayant opéré sur un certain nombre 
d'individus, à prélever un poids égal de chacune des trois parties sur chaque individu. 

» Mes recherches ont porté sur 465% de tissu frais pour chacune des parties, et tous 
les Cèpes récoltés étaient à l’état adulte. Le Tableau suivant résume les résultats 
obtenus : 

Proportions des matières sucrées 


contenues dans 1*s de tissu frais. 


EE" — 


Tréhalose. Glucose. 
gr gr 
Pre ts tre ACTE 24,5 0,77 
CHAPEAU PPT TER LR 13,8 O7 
Hyménophore (tubes)...... Néant. Néant. 


» Comme on le voit, ces résultats révèlent une différence essentielle 
entre l’hyménophore d’une part, et le pied et le chapeau d'autre part. Le 
pied, qui est tout d’abord la partie prépondérante du champignon, est 
bien un organe dans lequel s'accumulent les matières sucrées constituant 
des aliments de réserve qui serviront à la formation des organes reproduc- 
teurs ou spores. De même que le sucre de canne contenu dans la betterave 
se change en sucres assimilables et disparaît au cours de la formation des 
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graines, de même la tréhalose contenue en si grandes proportions dans le 
pied du Cèpe se change en glucose et disparaît au cours de la production 
des spores. 

» Cette répartition si particulière de la tréhalose dans les différentes 
parties du Cèpe amène d’ailleurs d’autres réflexions. 

» Tout d’abord, elle justifie la pratique des amateurs de Cèpes qui éli- 
minent soigneusement les tubes (foin). Les tubes, en effet, ne renferment 
aucune matière sucrée nutritive. En second lieu, elle explique la loca- 
lisation presque exclusive des larves de diptères dans le pied du cham- 
pignon. Tout le monde sait qu'on en rencontre assez rarement dans le 
chapeau et jamais dans les tubes lorsque le champignon n'est pas avarié. 
Si les diptères déposent leurs œufs de préférence dans le pied du Ceépe, 
c'est que les larves y trouveront une provision des matières sucrées qui 
serviront à leur développement. 

» Enfin, il est bon de faire observer que si l’on voulait préparer de 
la tréhalose avec le Cèpe, il y aurait un double avantage à rejeter les tubes 
avant le traitement; le rendement serait beaucoup plus considérable et la 
cristallisation plus facile, les matières grasses contenues dans les spores ne 
venant pas l’entraver. » 


PÉTROGRAPHIE. — Sur l'existence de la leucite en veinules dans un basalte du 
mont Dore. Note de M. A. Lacroix, présentée par M. Des Cloizeaux. 


« La leucite (amplugène) n’a jamais été rencontrée dans aucune des 
roches volcaniques du plateau central de la France. Je viens de la découvrir 
dans un basalte du mont Dore avec des particularités de gisements des 
plus curieuses. L’échantillon étudié provient de la coulée de basalie des 
plateaux qui couronne la Banne d’Ordenche : il a été recueilli par M. P. 
Gautier qui avait bien voulu m’y chercher des enclaves de roches étran- 
gères; il englobe un gros fragment de diabase. 

» Deux traînées blanches ayant environ 1" de largeur ont tout d’abord 
appelé mon attention. L'examen microscopique montre que ces veinules 
sont formées par de grandes plages arrondies de leucite sans contours géo- 
métriques, présentant en lumière polarisée parallèle les anomalies opti- 
ques caractéristiques de ce minéral ; la biréfringence est celle de la leucite 
de la Somma, les bandes hémitropes sont très nettes. Ce minéral moule 
toutes les aspérités du basalte, s’insinue dans les moindres fissures de la 
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paroi de la fente qu’il remplit. Par place, il est séparé du basalte par du 
feldspath triclinique et peut-être aussi par un peu d’orthose. Ces feldspaths 
sont aplatis suivant g', groupés en rosettes en affectant la structure des dia- 
bases; un peu de pyroxène, de biotite, de magnétite, moule les cristaux. 
Ils se présentent aussi en rosettes au milieu de la leucite, et leur enchevé- 
trement avec ce minéral est tel que les deux substances ont certainement 
cristallisé simultanément. 

» La leucite et les feldspaths sont criblés de longs cristallites de py- 
roxène, sans action sur la lumière polarisée; il y a lieu de signaler, en 
outre, de véritables microlites allongés et enfin de grands cristaux de py- 
roxène, un 7uca noir du groupe de l’anomuite | plan des axes optiques per- 
pendiculaire à g' (o10) 2E — 4o° environ], de la hornblende brune, de 
lapatite, des lamelles d’hénaute. Ces divers minéraux sont du reste peu 
abondants. 


» De nombreux essais ont été faits pour vérifier la légitimité de la détermination de 
la leucite. Indépendamment des propriétés optiques, j’ai pu constater que le minéral 
est infusible, que la chaleur ne le rend pas opaque et ne lui fait pas perdre de poids; 
les essais micro-chimiques montrent l’absence de la soude, la présence de la silice, de 
lalumine et de la potasse. Un petit fragment a été placé dans un mélange d’iodure de 
méthylène et d’éther tenant en suspension un cristal de leucite de Tavolato (Latium); 
il s'y tient en suspension dans les mêmes conditions et possède donc le même poids 
spécifique que ce minéral. Tous ces caractères sont suffisants pour permettre d’affir- 
mer que le minéral en question est bien de la {eucite et pour éliminer l'hypothèse 
d’une zéolite (analcime). 


» il est attaquable par les acides sans faire gelée. 


» Il est plus difficile de donner une explication satisfaisante de ce mode 
nouveau de gisement de la leucite dans un basalte normalement dépourvu 
de ce minéral. Ce basalte, qui a été étudié récemment par M. Michel Lévy, 
possède en effet la composition la plus habituelle des basaltes à grains 
fins d'Auvergne [(1) okvine, un peu d’augite, magnétite; (11) augite, la- 
brador, magnétite avec un peu de bioute autour de ce dernier minéral )]. 

» Les observations de M. Fouqué et de M. Scacchi ont montré que la 
leucite peut se produire dans la nature par sublimation; les expériences 
de M. Hautefeuille et de MM. Friedel ont fait voir la possibilité de sa pro- 
duction par voie humide; enfin MM. Fouqué et Michel Lévy l'ont repro- 
duite par fusion ignée et recuit, soit de ses éléments, soit d’un mélange 
de microline et de biotite. 


» La structure de la veine leucitique et notamment la disposition des 
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feldspaths me semblent indiquer un mode de production par voie ignée. 
D'autre part, l’acidité des feldspaths, plus grande dans la veine leucitique 
que dans le basalte, l'existence dans celle-ci de minéraux n’existant pas 
dans cette roche prouvent un apport de matière étrangère. Peut-être faut- 
il voir dans tous ces minéraux le résultat de la transformation d’une en- 
clave acide incomplètement résorbée. et étirée par suite de la fluidalité de 
la roche. La disposition des feldspaths est, du reste, tout à fait celle qui 
s’observe dans les enclaves acides en voie de recristallisation au milieu du 
basalte. Une des veines leucitiques a été brisée; elle montre une surface 
blanche scoriacée et, dans les cavités arrondies, s’observent à la loupede 
petits octaèdres de spinelle et des lamelles de biotite recouvrant les miné- 
raux blancs. 

» J. Lehmann a décrit autrefois des druses de leucite dans une Zeucote- 
phrite du lac de Laach; il lui supposait une origine analogue à celle que je 
viens dénoncer. Ce fait s’expliquait du reste plus facilement, la roche 
volcanique en question étant elle-même leucitique. » 


GÉOLOGIE. — Tremblemenis de terre, soulèvement et éruption sous-marine à 
Pantellaria. Note de M. A. Rrcoco, présentée par M. Faye. 


« J'ai l'honneur de transmettre à l’Académie les renseignements sui- 
vants sur les phénomènes qui se sont produits à Pantellaria : 


« À la petite ville de Pantellaria, à l'extrémité nord-ouest de l’île, les secousses ont 
commencé le 14 octobre, à 5:30 du soir; elles étaient très fréquentes et presque 
toutes en direction verticale (sussultorie), et quelques-unes assez fortes pour faire 
sonner les cloches des églises et produire des crevasses dans cinq à six maisons et des 
lézardes dans plusieurs autres; à la campagne, les tremblements étaient le plus souvent 
en sens horizontal (ondulatori) et, en général, d'intensité d’autant moindre qu’on 
s’approchait de l’extrémité de l’île opposée à la ville, c’est-à-dire à la côte sud-est 
où l’on n’a rien ressenti. 

» Après une recrudescence dans la nuit du 16 au 17 octobre, on vit, le jour sui- 
vant, la mer bouillonner à la distance de 5km, dans la direction ouest-nord-ouest, 
comme s’il y avait un énorme poisson ou cétacé, et l’on aperçut ensuite, au même lieu, 
une bande d’une longueur de près de 1", dirigée du sud-ouest au nord-est, d’où 
sortait beaucoup de fumée et étaient lancés en l’air des blocs noirs, avec accompagne- 
ment de mugissements souterrains. En s’approchant de la place de l’éruption, on re- 
cueillit des poissons morts, et l’on vit que la bande était formée par une infinité de 
blocs noirs flottants, qui soufflaient de la vapeur en courant sur les eaux, éclataient avec 
de grands bruits, et plongeaient de nouveau; il y avait, en outre, une forte odeur de 
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poudre à canon. Pendant la nuit, on voyait de la ville des lueurs à la même place. 


» Après le commencement de l’éruption, les tremblements de terre avaient diminué 
beaucoup d'intensité. 


» Tout cela, d’après les relations du maire, M. Valenza, et de M. le D" 
Errera, chargé des observations géodynamiques à Pantellaria. 

» J’arrivai sur le lieu de l’éruption le 23 octobre à1 1°, et je pus constater 
tous les phénomènes qu’on m'avait décrits, mais avec une intensité 
moindre : 


ns 


» La bande des blocs flottants était réduite à environ 200" de longueur et 5o" de 
largeur, toujours dans la direction nord-est sud-ouest. Les mesures d’angles, faites au 
sextant par les officiers du vaisseau cuirassé Bausan, donnent pour la position géo- 
graphique : : 
Latitude/boréale ere EME 360,50! à 
Longitude,est de Paris 40." 9°,33'1 


» Une sonde, formée d’un poids de 25ks et d’une corde de 320%, fut descendue en- 
tiérement au centre et aux deux bouts de la bande éruptive, sans qu’on pût reconnaître 
avoir touché le fond. 

» On recueillit des blocs encore très chauds, qu'on faisait décharger en en rompant 
l’un des bouts; il en sortait un jet très violent de vapeur. Au contact de la surface 
intérieure, j'ai obtenu la fusion du zinc (environ 41°), mais je n’ai pas obtenu la 
fusion du laiton (environ 8oo°); pourtant un bloc était encore incandescent à 
l’intérieur. Les blocs étaient de toutes grandeurs; ils atteignaient jusqu’à 2" de 
diamètre; ils étaient formés d’une sorte de scorie ou pierre ponce téphrinique, noire, 
très friable ; la forme prédominante était grossièrement ellipsoïdale de rotation; la 
cavité interne présentait des crêtes âpres, brisées, et des rainures brillantes par une 
sorte de vernis vitreux, avec de belles irisations, semblables à celles du fer ohgiste. 


» Il est probable que les lambeaux de lave, sortant fluides et incandes- 
centes du cratère sous-marin, englobaient, dans leurs changements de 
forme, de l’eau à l’état sphéroïdal; par le refroidissement, l’eau se vapo- 
risait et produisait la cavité interne qui faisait flotter le bloc, malgré le poids 
spécifique de cette scorie qui est environ 1,4. En montant, et surtout en 
arrivant à la surface de la mer, la pression extérieure décroissait rapide- 
ment : les parois ne pouvant plus résister à la tension de la vapeur, la bombe 
éclatait; ou, si le bloc demeurait quelque temps sur l’eau, le refroidisse- 
ment faisait condenser la vapeur, produisant un vide à l’intérieur, l’eau 
entrait par les fentes et les pores, et de même le bloc devait couler au fond. 

» Probablement le 25, assurément le 26 octobre, l’éruption était termi- 
née. J'ai fait plusieurs fois le tour de la place, le matin du 26, à 7 heures 
et près de midi, sans rien voir, pas même un seul bloc flottant. 
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» Les 24-25 mai de l’année dernière 1890, on avait observé, à la partie 
méridionale de l'ile, des tremblements de terre et un accroissement d’acti- 
vité des fumeroles ( favare) : les paysans racontèrent au professeur Palazzo, 
chargé des mesures magnétiques à Pantellaria, que la côte nord-est de 
l’île s'était soulevée, et il vit, en effet, des incrustations marines à une cer- 
taine hauteur au-dessus du niveau de la mer. 

» Cette année, de même, avec les tremblements précédant l’éruption, il 
y a eu un autre soulèvement de la même côte. D'après des incrustations 
formées en grande partie par des Serpulæ, j'ai mesuré un soulèvement, en 
1890, de 0,55 ; en 1891, il a été de 0",25, entre Punta della Puzzolana et 
Punia dello Spadillo. Près de Punta Karuscia, où commence le soulèvement, 
il y a une fracture du sol, d’une longueur de 200%, parallèle à la direction 
de la côte soulevée. 

» On sait que Pantellaria est une ile formée par plusieurs volcans 
anciens, en partie éteints, en partie à l’état de solfatare; elle est sur la ligne 
de l’île Ferdinandea et Sciacca, c’est-à-dire sur une ligne d’activité géody- 
namique et volcanique, où l’on suppose exister une fracture du fond de la 
mer. La direction de la bande d’éruption, et probablement aussi de la cre- 
vasse éruptive, est parallèle à cette ligne, et la côte soulevée regarde dans 
la même direction. Ce sont là des coïncidences bien remarquables. » 


M. L. Troxcer adresse une Note relative à un instrument qu’il nomme 
« totalisateur ». 


(Renvoi à l'examen de MM. Darboux et Boussinesq.) 
À 5 heures, l’Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 5 heures et demie. JB: 
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(Séance du 16 novembre 1891.) ; 


Note de MM. Berthelot et Matignon, sur la chaleur de formation de l’hy- 
drazine et de l’acide azothydrique : -- ‘ 


Page 673, note, au lieu de chaleur de fusion, lisez chaleur de dissolution. 
Page 678, dans les deux dernières lignes, au lieu de RAz?, lisez RH Az?. 


